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La Somalie est l'Etat le plus homogene 
qui soit en Afrique au Sud du Sahara, 
hormis la minorite bantoue et les 
locuteurs du swahili de la c6te, le somali 
est par14 par tous et tous professent 
l'Islam shaf'ite. Tousles auteurs insistent 
sur le modele social que represente 
l'eleveur nomade, modde qui prevaut 
encore en depit de l'exode rural. Leurs 
travaux revelent la richesse du patri- 
moine poetique partage par tous les 
Somali. 
Pourtant, cette unite n'a pas emp&che 
les dechirements que l'on sait, longtemps 
mis sur le compte du partage colonial. 
Or, la chute de la "maison" Siyaad a 
entrain4 la Somalie : "Nation in Search of 
a State" (Laitin & Samatar, 1987) dans un 
eclatement tel, qu'il faudrait maintenant 
plut6t dire : "Nation in Search of 
Herself". Maintes explications ont et6 
donnees : les clans et les nomades 
"instables", la crise, le reveil de l'Islam ... 
Aucune, cependant, ne tient compte. de 
la gestion de l'espace dans la 
reproduction des systemes sociaux de 
production pastorale et ago-pastorale : 
quel est le rapport h l'espace des Somali, 
quel espace produit une societe 
d'eleveurs nomades et d'agro-pasteurs 
en crise ? Cet article tente de repondre h 
cette question. 
Une forte unitC? 
On sait par experience que l'usage d'une 
langue commune est un critere ni 
suffisant ni ndcessaire h l'unite nationale: 
Renan et Mommsen en debattaient d6jh 
au siecle dernier h propos de l'Alsace- 
Lorraine de langue germanique, mais 
partie integrante de la nation fran~aise. 
A l'hostilitb des partisans de l'usage de 
l'arabe, s'est ajoute le scandale de 
l'utilisation de l'alphabet latin pour 
ecrire le somali (D.D. Laitin & S.S. 
Samantar, 1987). 
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Fig. 1: The Horn of Africa: Present distribution of Somali clan-families 
(From: L. V. Cassanelli) 
La rivalite entre les confrCries La peninsule somali est incluse d'un 
(Qadiriya, Ahmediya, Salihiya) divise bloc dans le Sahel; trop souvent on oublie 
profondement l'unite "mystique" de que Mugdisho est hlalatitude du Gabon, 
l'Islam somali (I.M. Lewis, 1982), les Sahel certes, mais Sahel equatorial ! 11 
saints fondateurs &ant assimiles aux faut introduire une double opposition 
anc@tres eponymes des clans. entre la "Somalie he~reuse"~ du Nord, 
14 Refuge, Vol. 12, No. 5 (November-December 1992) 
rebord vigoureux du Rift &Aden qui 
depasse 2000 m, surplombe une t i h a d  
torride @ban) et resoit plus de750 mm 
de pr6cipitations1 le plateau aride du 
Hawd et la Mesopotamie somalienne oh 
la courbe des pluies se releve vers le Sud. 
Contrairement au Sahara, l'eau est 
accessible, notamment au pied des failles 
et le long des dew fleuves pQennes qui 
descendent des hauts plateaux 
d'Ethiopie, le Jubba et le Wabi Shabeele, 
le Nil de Mugdisho qui coule paral- 
lelement B la c6te sur4OO km au Benaadir 
: une Egypte avec dew Nils ! Manquant 
de longues series pluviomdtriques, on 
pense que les recurrences seches 
reviennent tous les dix ans avec des 
minima inter-stadaires tous les trois ou 
quatre ans (L.V. Cassanelli, 1982). Peut- 
on etendre h toute la peninsule la 
succession admise de quatre saisons : 
une saison seche courte, map, coupant 
la saison humide en deux sous-saisons 
humides, gu et hyr, s'opposant B la 
longue saison seche, jilaal? 
Les clans et les formes 
d'occupation de l'espace 
Ce milieu namrel fragile oh regne la 
precarit6, est partage selon la segmen- 
tation lignagere jusqu'B l'unite elemen- 
taire de lignage, le reer, croise avec les 
pades temtoriaux, les xeer (Fig. 1). Ces 
alliances temporaires regroupent des 
groupes voisins i sus  de clans differents 
qui s'engagent h defendre les pdturages 
et h payer le prix du sang. 11s sont conclus 
dans des assembUes, les shir, dont tous 
les membres sont 6gaux en droits et en 
devoirs : I.M. Lewis y identife l'insti- 
tution fondamentale de la "pastoral 
democracy" qui regit les Somali. Au gre 
du rythme des prdapitations, l'espace 
residentiel, les hameaux enclos ou gurri, 
et l'espace technique, les parcours,sont 
red4coupes chaque am&. Pour ma part, 
pour rendre compte de cette situation, je 
prefererais employer l'expression 
"anarchie pastoralett5 .
Les clans etaient aussi des 
instruments de gestion de l'espace de 
telle fason que la structure sodale ffit 
reproduite. L.V. Cassanelli decrit fort 
bien la compl6mentarite ville-campagne 
qui fonctionnait en cas de secheresse: les 
"bouches inutiles" dtaient placees chez 
les parents dans les ports, les petits 
ruminants puis les bovins etaient 
sacrifies pour acheter la nourriture B 
l'dtranger a h  de conserver aussi long- 
temps que possible une pdsence aupres 
des puits et des pdturages pour les 
rCinvestir une fois la crise passee. I1 
remarque que les secheresses co'inadent 
avec un accroissement sensible des 
exportations d'anirnaux qui transparait 
dans les series statistiques coloniales 
italiennes. 
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Apres l'epreuve, une nouvelle 
repartition des parcours s'instaurait 
dans la violence. Pendant Yetel pendant 
les pluies, les honunes migraient vers les 
paturages du Hawd disputes entre Isaaq 
et Ogaadeen6 (J. Markakis, 1989). Une 
autre complementarite territoriale se 
formait avec les agriculteurs sedentaires 
des plateaux du Nord et des vallees et 
des mares du Sud, par le bids de la 
solidarite et de la sujetion claniques 
(Fig. 2). 
On peut esquisser m e  gdographie 
des formes &occupation de l'espace au 
siecle dernier qui s'est prolongbe 
jusqu'aux crises recentes. La Somalie des 
puits de clans, ceel, et des r6servoirs1 
basked, correspond au Nord, au Nogaal et 
A l'ogaadeen. La Mesopotamie et le 
Benaadir sont le domaine de villages 
d'agriculteurs egrennes le long des 
fleuves, parmi les forCts-galeries 
peuplees de Bantous, chasseurs, 
pecheurs et cultivateurs temporaires, 
dans le bas Jubba. Autour de lacs 
temporaires de derivation des hautes 
eaw, deshek, ou de mares pluviales, war 
ou baali, la culture de d6crue fixe de gros 
villages (Fig. 3). 
Au siecle dernier, les benefices de la 
vente des carcasses aux colonies 
europeennes etaient rbinvestis dans des 
plantations de coton, iniguees par des 
canaux derives de barrages sur le bas 
Wabi Shabeele. Elles etaient cultivees 9 
1' aide d'esclaves achetes 9 Zanzibar. Une 
bande densement hurnanisee, perpen- 
diculaire puis parallele h la cdte, formait 
l'hinterland du chapelet des ports du 
Benaadir, dejh integre au march6 
international. 
Les dynamiques spatiales et le 
partage colonial 
La peninsule somali etait d6j9 soumise B 
des formes konorniques d'organisation 
de l'espace diffbrentes et divergentes, 
avant le partage colonial. 
Au Nord, un espace "fluide" etait 
anime par les mouvements "browniens" 
autour des puits; et chaque variation du 
regime engendrait une nouvelle 
repartition des troupeaux et des 
hommes. Au Sud, un espace homogene 
etait "polaris&' vers la cate extravertie. 
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Fig. 2: Major patterns of Somali transhumance (twentieth century) 
(From: L. V. Cassanelli) 
La colonisation co'incida, engendra et 
fut egalement la consequence de 
mouvements internes A la Corne de 
l'Afrique comme le proselytisme des 
confreries musulmanes. Aw Awees, 
sheykh Uways, de Baraawe et ses 
disciples, wadaad, installerent de 
nombreuseszawiya ou jamaha autour des 
tombeaux des saints. Elles furent 
particulierement denses dans la 
Mesopotamie somalienne chez les 
cultivateurs hors-clans (C. Ahmed, 
1989). 
Les raids entrepris par les Ethiopiens 
apres la prise de Harar par ras 
Makonnen, agirent comme un dktona- 
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teur et firent voler en eclat~ le partage du 
territoire entre les clans-familles, 
segmentation territoriale et segmen- 
tation clanique demeurant intimement 
lies (H.S. Lewis, 1964). La jihad de sayyid 
Maxamed Cabdulle Xasan fut dirigee A la 
fois contre les gad, les Europeens, mais 
aussi contre ses ememis de clans et de 
confr6ries (C. Ahmed, 1989). Jouant des 
rivalites coloniales, le sayyid se fixa A 
Taleh, une ville forteresse situee A 
proximite des limites des zones 
&influence des conquQants. 
Le partage n'entrava les 
deplacements des eleveurs qu'apres le 
retour de l'ogaadeen et du Hawd A 
1'Ethiopie en 1955. Italiens et 
Britanniques autorisaient la transhu- 
mance vers le Hawd alors que les 
Ethiopiens tentaient de la contraler afin 
de percevoir des impats et de limiter les 
infiltrations de guerilleros dans le 
"glacis" du Harar, apres 1' independance 
delaissant la Majerteen et le Nogaal 
d'ailleurs traverses par la frontih du 
Somaliland. 11s ne ddveloppPrent pas une 
colonie de peuplement, mais 
decouperent de grandes plantations 
cotonnieres, sucrieres et b a n a n i h  sur 
le bas Wabi Shabeele (Genale, 
Villabruzzi, maintenant Jowhar) pour les 
besoins de la m6tropole. 
Hormis les cadres europeens, la 
main-d'oeuvre etait indighe, salaries 
permanents et ouvriers temporaires 
requisitionnds. En proportion, la 
population italieme de Mugdisho etait 
beaucoup moins nombreuse que celle 
d'Asmtira sur les plateaux d'Eqthr6e ! 
En dehors de cette region au Nord-Est du 
Wabi Shabeele, le seul etablissement 
italien important etait les salines de Ras- 
Hafun, enclave extravertie vers 
l'exportation, en liquidation judiciaire en 
1937. 
- - 
Les sbcheresses rbcurrentes, la guerre, la croissame 
dbmographique, l'explosion urbaine et l'intbgration au marche' 
internutioml agirent comme un rkvblateur des dksbquilibres 
entre les rbgbns et les aggravirent. 
dela Somalie en 1960 0. Markakis, 1987). 
Jusqu'au milieu des annees 1970, les 
camions qui se rendaient de Hargeysa 
vers le Sud, coupaient nuitarnment par la 
voie directe, Yogaden en territoire 
Cthiopien, en toute impunite. 
Les projets des puissances 
europeennes etaient differents. Les 
Anglais furent entrain& dans la 
colonisation pour dkloger les Franqais 
install& & Seylac en face &Aden. 11s 
dengagerent dans la guerre contre le 
sayyid pour ne point perdre la face. Ils 
maintinrent une presence militaire 
minimale& partir des deuxports, Berbera 
et Seylac et d'une ville A l'interieur, 
Hargeysa 7. 
Pour les Italiens, la cate de la Somalie 
etait le tremplin de la conquhe future des 
hautes terres salubres d'Ethiopie. 
Maitres du Benaadir puis du bas Jubba, 
du littoral urbanist2 et de Y aniere-pays 
fertile mis en valeur par une population 
dense d'agriculteurs, les Italiens 
remonterent le cours des deux fleuves, 
La meme evolution divergente, la 
meme dynamique spatiale contra- 
dictoire se poursuivit jusquf& 
l'independance, sous la tutelle de 
YAdrninistration Fiduciaire Italienne de 
la Somalie8 au Sud et des An* au 
Nord. 
Les dynamiques spatiales et la crise 
des systemes sociaux de produc- 
tion pastorale et agro-pastorale 
Cette crise resta sous-jacente jusqul& la 
R6volution de 1969, jusqu'g l'ins- 
tauration sous la ferule de Siyaad Barre, 
d'un Etat fort, centralid, nationaliste et 
se reclamant du marxisme-lhinisme 
modernisateur et niveleur de toutes les 
traditions qui assuraient l'articulation 
entre l'espace residentiel et l'espace 
technique. Les secheresses r&urrentes, 
la guerre, la aoissance dhographique, 
l'explosion urbaine et l'int4gration au 
march6 international agirent comrne un 
r6v6lateur des dksequilibres entre les 
dgions et les agg ravh t .  Alors que le 
gouvernement et les organisations 
internationales de developpement 
pdtendaient agir dam le but de dduire 
les kcarts regionaux, les eleveurs du 
Centre et du Nord ressentirent les 
mesures d'aide impulsees depuis la 
capitale commmeun complot visant Ales 
affamer par la mise en defens de 
pQimetresirrigu6s de plus en plus vastes 
et A les assujettir par les programmes de 
ddentarisation. La d&ve maffieuse du 
pouvoir central ne fit que confirmer ces 
accusations. 
La uR4volutionn de 1969 et les 
dynamiques spatiales 
L'independance n'entraina pas de 
rupture radicale dans les dynamiques 
spatiales mises en oeuvre pour la 
reproduction des systhes sociaux de 
production. Les plantations bananihes, 
cotonnieres et sucrihes du Benaadir 
exportaient largement vers le marche de 
l'ancienne metropole. De grandes 
societes italiennes implantCes depuis 
Savant-guerre continuaient la tradition 
coloniale. De petits exploitants 
somaliens pratiquaient m e  polyculture 
irrigu& 21 laquelle ils avaient int- des 
cultures de rente. Une industrie de 
transformation des produits agricoles 
s ' h i t  install& A Mugdisho et dans les 
environs. 
La Rt5volution de 1969 instaura le 
. . 
saaahmeetproddaBlanationalisation 
des plantations et des entreprises 
industrielles poss6d6es par les &angers 
(P. Decreane, 1977). Les exploitants 
somaliens furent enserres dans un 
sys the  de livraisons obligatoires. Des 
fermes d'Etat m&anMes sur le m d d e  
des sovkhoz, tentibent une c&rhkdture 
&he sur les plateaux delaM&potamk 
et du Nord en recourant i3lamobilisation 
de la main-d'oeuvre "volontaire". 
L'impact spatial de la skheresse 
Le bilan de la catastrophe de 1973-75 a 
&6 dress6 par P.Decreane et T. Labahn , 
celui des aises plus I9centes est plus 
dificile ii etablir dam le dksordre 
croissant qui s'installa dans les demi&es 
a n n h  de Siyaad 
--- 
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Le cheptel subit des pertes 
importantes et ce furent les regions du 
Nord qui furent le plus touchees. Les 
cultures irriguees du Sud souffrirent 
mais jam& les fleuves ne se tarirent alors 
que les puits et les mares s1ass6ch&rent. 
L'agriculture seche et le dry farming 
pratiques au Centre et au Nord ne 
survecurent pas 9 la succession des aises 
climatiquesg. La secheresse Dhabaadheer 
(1973-75) n'a pas seulement touch6 les 
homrnes (17 000 morts, 300 000 deplaces) 
mais aussi le cheptel: un tiers a p6ri 
(273 000 dromadaires, 4,4 millions de 
chevres et de moutons et 289 000 bovins). 
Cinq anndes d'investissements ont kt6 
perdues. Dans les annees 1980-85, la 
Somalie importait les 213 de sa 
nourriture (dont la moitid sous forme 
d'aide). Et la secheresse frappa B 
nouveau en 1984-85 et en 1987au Nord et 
au Centre. 
La aise climatique atteignit certes 
une ampleur exceptionnelle et frappa un 
pays sournis h un fort acmissement de 
sa charge demographique; mais, la 
"d6tribalisation" avait affaiblile systeme 
clanique. Le gouvernement tenait 
egalement B montrer son efficacite et 
profita de l'occasion pour precipiter la 
modernisation des systemes de produc- 
tion "archaiques" comme on le fit en 
1984-85 en Ethiopie. La mesure 
d'urgence la plus spectaculaire fut le 
transfert autoritaire, par avion, de 
300 000 eleveurs vers le Sud. On les 
installa dans dcs villages sur les plateaux 
et dans les vallees oh on les convia 
fortement h devenir agriculteurs. On 
tenta mCme la reconversion en pCcheurs, 
pour un petit nombre, damnoins. 
Les projets de developpement 
viserent en priorite B etendre les surfaces 
irriguees aux depens de l'agriculture de 
decrue pa.  la construction de retenues 
sur le Wabi Shabeele et sur le Jubba B 
Fanoole : on ne pouvait etendre 
l'irrigation qu'au Sud. Les perimetres 
furent consam& en priorit4 aux cultures 
d'exportation et aux cultures 
industrielles qui alimenterent de 
nouvelles usines de transformation 
(sucrerie de Jowhar, cotonnerie de 
Balcad) situees dans le Benaadir, B 
Mugdisho et B Kismaayo. Ces 
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Fig. 3: Somalie 
projets conGus pendant la p6riode 
coloniale, mais finances par des capitaux 
6trangers, arabes surtout aprPs 
l'adhesion B la Ligue Arabe, et executes 
par des techniciens des pays de l'Est. 
L'Italie boudant les produits de 
Somalie depuis la nationalisation de ses 
inter&, on chercha des debouch6s en 
Arabie et dans les pays du Golfe (oh 
vivait une forte diaspora somalienne). La 
part des exportations de bestiaux vers les 
pays arabes augmenta jusqu'h atteindre 
90% du total B la fin des annees 1970. En 
1983, l'Arabie invoquant des motifs 
sanitaires, dirninua de moitie ses achats 
destines au pelerins de la Mecque et 
plongea l'6conomie somalienne dans un 
marasme dont elle se releva 
incompktement meme aprPs la reprise 
des achats seoudiens a. Janzen, 1986; A.J. 
Gray, 1989). 
Cette irruption brutale de l'bconomie 
de march6 monetarisee parmi les 
eleveurs, rompit les solidarites 
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traditionnelles d6jh distendues et 
introduisit la competition individuelle 
pour la maitrise de l'espace technique 
par la multiplication des reservoirs 
betonnes, enjeux d'affrontements 
sanglants au Nord et dans le Hawd entre 
lsaaq et Ogaadeen. (J. Markakis, 1989). Ces 
conflits preparerent puis alimenterent la 
rebellion du Mouvement National 
Somali dirigee et soutenue par les Isaaqlo. 
La guerre aggrave la crise spatiale 
La guerre somalo-ethiopienne (1977-78) 
a gonfle le d&cit, accumule les pertes 
humaines et animales et entrain4 un 
afflux de r6fugiks. Le regime s'engagea 
dans une politique d'endettement qui le 
conduisit h passer sous la tutelle du FMI 
( la dette exterieure bondit de 1 milliard 
de $ en 1980 2-I 1,8 milliard de $ en 1987 et 
equivalait au PIB). L'industrie, d6j2-I 
desorganisee par les nationalisations 
s'effondra et la Somalie couvrit de moins 
en moins ses importations. De plus, l'aide 
internationale qui representa 40% des 
ressources du budget somalien, etait 
r6currences sikhes, &it moins favorable 
h leur etablissement ; pourtant moins 
nombreux, leur poids y etait insup- 
portable. 
Les camps de refugies jouent un r81e 
decisif dans la "citadinisation" des 
eleveurs. Les refugies ont kt6 deplac6s le 
plus souvent en camion, si ce n'est en 
avion, sur de longues distances et pour 
de longues periodes : les liens claniques 
se sont distendus et les pactes de 
voisinage, rompus. De plus, les camps 
presentent un habitat leger proche de 
l'habitat "spontane" des bidonvilles et 
sont organises en quartiers qui les 
habituent 2-I "consommer" des services 
qu'ils trouveront en ville. Ceux qui 
sortent des camps se dirigent 
naturellement vers les bidonvilles. 
Les rkfugiks et le croit nature1 
submergent les villes 
La Somalie dans les frontieres de 193811, 
etait peuplee de 1 200 000 habitants ; 
quarante ans plus tard, P. Deaeane et J. 
Janzen estimaient la population 2-I plus de 
Le nbpotisme brig6 en sys the de gouvernement 
et de prbdation entrainu une appropriation familiale 
de l'Etat, sa patn'monialisation. Sa chute brisa mime le 
seul lien qui unissait l'opposition. 
distribuee a partir de la capitale et 
parvenait au Nord non seulement en 
retard, mais diminuee par les detourn- 
ements. Cette manne fut pour lasomalie, 
toute proportion gardee, ce que la manne 
petroli&-e fut pourles Etats du Golfe; elle 
acheva de desorganiser l'economie et les 
relations sociales. Le pays s'accoutuma B 
la dependance vis-a-vis de l'exterieur, si 
bien que le plan quinquennal de 1982-86 
aurait dQ &re finance 2-I 80% par l'aide . 
600 000 2-I 1 000 000 de refugies 
afflusrent, chasses par les combats, la 
collectivisation de l'agriculture et la 
'villagisation' en Ethiopie. Pour la 
plupart, ils se fixhent dans des camps 21 
la frontiere au Nord et au Sud. Au Sud, 
les sols fertiles et l'eau abondante des 
deux fleuves offraient des sites d'accueil 
alors que le Nord soumis B des 
5 000 000 d'habitants, soit une 
multiplication par plus de quatre ! A.J. 
Gray fixe le rythme de croissance 2-I 3,3% 
par an, soit un doublement en moins de 
20 ans. Au debut des annees 1980,400 000 
habitants vivaient h Mugdisho, soit dix 
fois plus qu'en 1938. 
Hormis Berbera et Hargeysa, la 
plupart des villes sont situees au 
Benaadir dont le poids demographique 
s'accroit encore. Selon A.J. Gray, la 
population urbaine connaft une 
progression annuelle de 6,5%. Les 
dernieres 6valuations anterieures aux 
combats de 1988, avancent une 
population de 2 000 000 d'habitants 2-1 
Mugdisho qui regrouperait entre les 215 
et les 21 7 des Somaliens ! 
Encore aussi nombreux que les 
agriculteurs et les citadins reunis, il y a 
dix ans, les eleveurs sont maintenant 
minoritaires, moins nombreux meme 
que les habitants des villes! Les ventes 
d'anirnaux se sont poursuivies h un 
rythme tel, que la reproduction du 
troupeau est menac6e comme le montre 
la recrudescence des vols de bestiaux 
jusqu'au Kenya. Soldats, policiers et 
fonctionnaires payes irregulierement, 
ont tolere ces pratiques quand ils 
n'etaient pas complices. Les guerres 
rituelles entre les dans sont devenues 
des raids predateurs ! 
"Le bateau ivre" du "maire de 
Mugdisho"" 
Avant de succomber, le president avait 
joue pour durer, les segments de clansles 
uns contre autres, amenuisant peu a peu 
sa "base clanique" et par consequent sa 
base temtoriale. Il se maintint tant qu'il 
partagea les entreprises et les revenus de 
1' Etat et redistribua l'aide internationale 
entre ses fideles, membres de son clan et 
de sa propre f a d e  (D. Compagnon). Le 
nepotisme erige en systeme de 
gouvernement et de pr6dation entrahi 
une appropriation familiale de l'Etat, sa 
patrimonialisation. Sa chute brisa m6me 
le seul lien qui unissait l'opposition. 
Cette derive maffieuse, cette errance 
au gre d'alliances de rencontre13, acheva 
de devaluer l'image de l'Etat comme 
garant de l'espace 6conomique national 
et provoqua un repli sur l'espace 
technique porteur de la reproduction des 
deux principaux systemes sociaux de 
production. Le morcellement actuel du 
temtoire national renvoie h la fois h la 
segmentation spatiale et h la 
segmentation sociale oh le systeme 
clanique fournit des signes de 
reconnaissance collectifs. W est-il pas 
troublant qu'un des romans de 
Nurrudin Farah s'intitule prkisernent 
"Maps" ? 
Il est sQr que le partage colonial n'a 
pas favoris6 l'unification d'un espace 
6conomique somalien ; notamment 
l'OgadCn entre les mains des Ethiopiens 
et enfonce comme un coin entre le 
Somaliland et la Somalie ex-italienne, a 
bloque et ralenti les rapports mtre les 
deux regions. Ce partage recouvrait en 
derniere analyse, de vieilles divisions 
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claniques, religieuses mais separait 
egalement dew syst&mes de production 
dont la logique de la reproduction 
spatiale conduisait B la mise en oeuvre de 
dynamiques divergentes. Selon A. 
Bourgeot, le mCme processus est B 
Y oeuvre auMali et au Niger entre le Nord 
parcouru par les eleveurs nomades 
touaregs et le Sud, domaine des agro- 
pasteurs et des agriculteurs. 
Cette reflexion n'est une prise de 
position ni dans le d6bat ni dam le conflit 
qui opposent les factions, groupes et 
partis; c'est un appel B la prise en compte 
des dynamiques spatiales dans la 
construction du territoire national 
comme element de la constitution de 
l'identite nationale. IB 
Bibliographie 
AFRICA CONTEMPORARY RECORD. 
ANNUAL SURVEY AND DOCU- 
MENTS 1987-1988, 1989 "Somali 
Democratic Republic. The Struggle for 
Succession", C. Legum, M.E. Doro (eds), 
New York and London, Africana 
Publishing Company. 
AHMED, C.C. 1989 "God, Anti-colonialism 
and Drums : Sheykh Uways and the 
Uwaysiyya", Ufuhamu, 17 (2) : 96-117. 
BARDOLPH, J. 1987 "Maps de Nurmdin 
Farah et l'identite nationale somali", 
Bulletin des Etudes Africaines de 
l"INALCO,7 (13-14) : 249-266. 
CASSANELL1,L.V. 1982 Theshapingof Somali 
Society : ;Reconstructing the History of a 
Pastoral People 1600-1900, Philadelphia, 
University of Philadelphia Press. 
DECREANE, P. 1977 L1e@rience socialiste 
somalienne, Paris, Berger-Levraut, Tiers 
Monde en bref. 
GASCON A. 1990 "La Somalie eclatee : crise 
de regime ou crise d'identite nationale", 
lslam et sociitis au Sud du Sahara, n04: 
47-55. 
GRAY, A.J. Jr.1989 "The Economy of the 
Somali Democratic Republic in the 
1980~"~ Ufuhamu, 17 (2) : 118-137. 
GUIDA D'ITALIA DELLA CON- 
SOCIAZIONE TURISTICA ITALIANA 
1938 Africa Orientale Italiana, Milano. 
JANZEN, J. 1986 "Landliche Entwicklung in 
Somalia. Strukturen, Probleme, 
Tendezen", Geographische Rundschau, 38 
(11) : 557-564. 
LAlTIN,D.D.; SAMATAR, S.S. 1987 Somalia, 
Nation in Search of a State, Boulder, Colo., 
Westview Press, London, Gower. 
LEWIS, H.S. 1967 "The origins of the Galla 
and Somali", Journal of African History, 
vo1.7, nOl. 
LEWIS, I.M.1982A Modern History of Somalia. 
Nation and State in the Horn of Africa, 
Harlow, Longman. 
MARKAKIS, J. 1987' National and Class 
Conflict in the Horn of Africa, Cambridge, 
Cambridge University Press, Africa 
Studies Series n055. 
MARKAKIS, J. 1989 "The Ishaq-Ogaden 
Dispute" in A. Hjort aj Ornas & 
M.A.Mohamed Salih (eds), Ecology and 
Politics, Uppsala, Nordiska Afrika- 
institutet. 
PROCEEDINGS OF THE 2ND. INTER- 
NATIONAL CONGRESS OF SOMALI 
STUDIES (Universitat Hamburg, Aug. 1- 
6, 1983) 1984 Aspects of Development, T. 
Labahn (ed), vol 111. 
Communications non encore 
publiCes : 
BOURGEOT, A. "Crise du pastoralisme au 
Mali et au Niger", expose au Serninaire 
des geographes du  Laboratoire de 
Sociologie et de Geographic Africaines 
(URA 94) et des chercheurs de 
l'ORSTOM, Paris, 3 avril1992. 
COMPAGNON, D. 1990 "Political Crisis in 
Somalia : the Legacy of an Exhausted 
Personnal Rule", paper presented at the 
Annual Meeting of the African Studies 
Asssociation, Baltimore, Maryland. 
GASCON, A. & HIRSCH, B. "Naissance 
d'une frontiere. Un siecle de conflit 
somalo-ethiopien", communication au 
Colloque "La geopolitique des 
diplomates, des militaires et des 
professeurs", organis6 par P. Claval, 
Paris, 26-28 mai 1990. 
Notes 
Cet article reprendle texteremanie dema 
communication au Forum : "La guerre 
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pourquoi ?" organise par Maxamed 
Cabdi Maxamed (Association Amitie 
Franco-Somalienne) h 1'Institut du 
Monde Arabe (Paris 7-8 Avril1992). 
Sur ce debat et la conference prononcee 
en 1882 par E. Renan en reponse aux 
historiens allemands (Mommsen) qui 
justifiaient l'annexion de la province 
parce que ses habitants parlaient un 
dialecte germanique, voir les ouvrages 
suivants : 
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3. par analogie avec l'Arabie heureuse. 
4. en arabe c6te desertique et bflante. 
5. En la debarassant de toute connotation 
pejorative en revenant au sens originel 
fort, au sens de Proudhon qui 6crivait 
anarchie : "a-narchie" avec un trait 
d'union, pour marquer son opposition 
radicale a toute forme de gouvemement. 
6. Isaaq ou Isxaaq , du nom de YancCtre 
eponyme : Sun des six grands clans 
somali, majoritaire dans Sex-Somaliland 
britannique. Ogaadeen: Sun des clans de 
la grande f a d e  des Daarood, a donne 
son nom au territoire du mCme nom, 
souvent ecrit Ogaden selon la graphie 
ethiopienne (d. carte). 
7. En 1940, face a l'agression italienne, les 
Britanniques evacuerent le Somaliland 
sans combattre et, ap rb  la guerre, ils 
envisagerent de ceder le couloir de Seylac 
h l'Ethiopie en echange des Reserved 
Aeras, Hawd et Ogaadeen (A. Gascon & 
B. Hisch). 
8. L'Italie r e p t  le rnandat de SONU sur son 
ancienne colonie en 1950, pour dix ans. 
9. L'exemple le plus connu est le camp de 
Tog Wajale proche de la frontiere 
6thiopienne, au Nord. 
10. Mouvement connu sous ses initiales 
anglaises : S.N.M. (Somali National 
Movement); il exige l'independance du 
Somaliland et a pris le pouvoir h 
Hargeysa. 
11. Ex-Somalie italienne augmentbe de 
l'Ogad6n ethiopien mais diminuee du 
Somaliland. 
12. Sobriquet donne h Siyaad dans les deux 
dernieres annees de son "regne" alors 
que sespartisansnecontr6laient plus que 
la capitale et ses faubourgs. 
13. Align6 sur l'URSS jusqu'h la guerre avec 
l'Ethiopie (1977), Siyaad rejoignit ensuite 
"1'Occident". Le detournement 
manifeste des subsides denonces par la 
presse temit l'image du regime qui se 
touma alors vers le plus offrant : Arabie 
Seoudite, Irak, Libye, etc. 
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